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À mon cher père, mort à l’âge de 49 ans, qui m’a donné l’exemple d’un homme courageux dans son métier de chirurgien, courageux pour défendre la vie, protéger la famille, et assumer sa foi.

À Ingrid, amie de ma jeunesse, morte en montagne à l’âge de 21 ans, qui m’a donné l’exemple d’une jeune fille courageuse pour vivre sa foi et affronter les épreuves de la vie. À Nicole Maury, morte d’un cancer, qui m’a donné l’exemple d’une femme de foi, courageuse dans la maladie et face à la mort.

À toi qui es chrétien, chef, cheftaine, voici quelques réflexions pour te donner du cœur à l’ouvrage, pour te donner envie d’avancer, d’aller de l’avant.

À Dieu Vat !

Dédicace rédigée par l’abbé Gordien pour son projet de livre sur le courage de la foi




Note de l’éditeur

En mars 2017, Cyril Gordien m’avait contacté pour un projet de livre sur le courage: « Depuis douze ans que je suis prêtre, mon ministère auprès des jeunes m’a conduit à constater qu’une des vertus ô combien nécessaires aujourd’hui était le courage. Aussi le désir de rédiger un livre sur le courage m’est venu. Je souhaiterais l’adresser essentiellement aux jeunes, dans un style direct et exhortatif […] », m’avait-il écrit. Il en réunissait la matière régulièrement. La maladie ne lui a pas permis de terminer ce projet qui lui tenait à cœur. Avec ses amis prêtres auxquels il avait confié ses écrits, et avec l’accord de sa famille, nous avons voulu lui rendre hommage par ce recueil en gardant ce thème qu’il avait choisi. Du courage, il en a eu jusqu’au bout et, grâce au travail patient d’une religieuse, nous pouvons, à travers ce livre offert aux jeunes générations, puiser dans ces pensées simples mais profondes, la force pour vivre et témoigner de la foi, à son exemple et confiants que nous avons avec nous un allié dans le ciel qui veille.

Loïc Mérian




Préface

Le lecteur de ce livre percevra sans doute à travers ces quelques lignes la force de conviction qui habitait l’abbé Cyril Gordien lorsqu’il avait à cœur d’enseigner le mystère de la Foi. A cette parole il faudrait ajouter en image la manière bien à lui qu’il avait d’appuyer le plus souvent son propos d’un geste de la main, exprimant ainsi son fort désir de communiquer le feu de l’Esprit saint, l’amour du bon Dieu qui l’avait embrasé. Il voulait convaincre et son enthousiasme habitait ses gestes.

Il était de ceux qui pense que la transmission de la foi s’enseignait avec toute la rigueur et la fidélité nécessaire, parce qu’il avait foi en l’Église et en la cohérence de la Révélation. Il travaillait avec persévérance ses catéchèses et homélies, ce livre en est le fruit. Il ne s’agit pas à proprement parler d’un cours systématique sur les vérités de la foi, mais plutôt d’un exposé vivant et concis pour une vie chrétienne éclairée par l’Évangile. L’enseignement de l’abbé Gordien était simple et direct, loyal et franc, c’est pourquoi sa parole plaisait à la jeunesse et les jeunes gens le lui rendaient bien en l’aimant en retour. Il les accompagnait sans compter son temps, son énergie et son sourire.

Il savait aussi que la transmission de la foi devait être portée par un témoignage et en cela, conscient de ses limites, il s’efforçait d’être crédible dans sa vie chrétienne et dans son sacerdoce. Il cultivait la fidélité dans sa prière d’amitié avec Jésus, la dévotion à la sainte Vierge Marie, envers qui il était un fils aimant et, au centre de sa vie, la confession et la célébration de la sainte messe. Il n’y a rien en cela d’une spiritualité nouvelle, c’est une spiritualité chrétienne et sacerdotale humblement puisée à la source des maitres qui l’ont précédé, une voie royale.

N’y voyez pas non plus d’austérité excessive, les rencontres avec l’abbé Gordien s’accompagnaient d’ailleurs facilement d’une accolade virile et souriante, d’une blague un peu potache et d’une bonne bière. Il s’agissait de ne pas se prendre trop au sérieux, mais de prendre au sérieux sa vocation sacerdotale.

Cette identification au sacerdoce du Christ, l’abbé Gordien y a été conduit petit à petit par la croix, ainsi qu’il le relate lui-même dans cet itinéraire spirituel qui conclut ce livre. Ce fut la croix douloureuse de la maladie, mais aussi celles que l’exercice que son ministère lui présenta. On ne souffre vraiment que de la part de ceux que l’on aime et la souffrance fut au rendez-vous, à la mesure de son amour de l’Église.

Lorsque l’abbé Gordien au terme de sa vie et de ses 18 ans de sacerdoce a rédigé ce testament spirituel, il en confia la lecture a quelques amis dont j’étais. Ayant vécu auprès de lui les évènements et les questionnements douloureux qu’il avait traversé ces dernières années, je lisais certaines de ces lignes à travers mes larmes. Ses joies sacerdotales et ses amitiés spirituelles étaient connues, il voulait qu’elles inspirent encore le cœur de nombreux jeunes. Mais pour l’essentiel, ses difficultés et ses douleurs étaient restées dans le cercle de son entourage proche. Fallait-il diffuser ce testament spirituel plus largement au risque de l’incompréhension, de l’instrumentalisation ou du scandale pour les plus fragiles ? J’hésitais à le conseiller sur cette question. A vous qui le lirez, considérez en ces lignes son désir de vous faire aimer l’Église du Christ afin que souffriez avec elle des limites de ses membres, portez dans vos sacrifices la sanctification de ses ministres, gardez dans un cœur miséricordieux les prêtres qui sont vos pasteurs, sachant à quelles difficultés ou à quels périls pour leur âme ils sont parfois confrontés. Au seuil de sa mort il me disait encore à propos de ces évènements, sans doute inspiré par le dérisoire de ces situations face à l’absolu qui l’appelait, « il faut pardonner, c’est le plus important maintenant ». Permettez-moi d’y voir un guide de lecture pour ce testament, comme une leçon de sa part sur ces évènements.

Alors que nous célébrions la messe pour ce qui serait la dernière fois la veille de sa mort, je percevais à quelle croissance spirituel sa maladie avait conduit l’abbé Cyril Gordien et quelle était la signification profonde de son sacerdoce. Il voulait être configuré au Christ qui offrait sa vie et il portait toutes les joies et les douleurs qui lui avaient été confiées, ainsi que les siennes, dans la célébration de cette messe.

Abbé Thomas Chapuis †




Chapitre 1

« Cherchez le Seigneur et sa force1 »
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« Je suis venu allumer un feu sur la terre, et comme je voudrais qu’il soit déjà allumé ! » (Lc 12,49). En s’approchant d’un autre feu, la nuit du Jeudi saint, Pierre avait renié le Christ, par trois fois. Cette fois-ci, Pierre s’approche du vrai feu, le feu que Jésus lui-même a allumé, le feu de son amour, et par trois fois Jésus lui pose la question : « Pierre, m’aimes-tu ? » Le Christ nous interroge : « M’aimes-tu ? » Et nous lui répondons, avec nos faiblesses, nos péchés, comme saint Pierre, mais nous lui répondons avec vérité, générosité, même si nous ne pouvons lui donner qu’un pauvre amour humain fragile. C’est lui qui fera le reste.

-2-

Si vous avez la force2 et l’amour, mais sans l’intelligence, votre foi se réduira à de vagues sentiments fumeux, elle n’aura pas d’ancrage solide et elle suivra tout vent de doctrine… Si vous avez la force et l’intelligence, mais sans l’amour, votre foi court le risque de se glacer, de se durcir. Vous aurez l’enthousiasme de la foi qui cherche, qui questionne, mais le danger est de contracter une foi cérébrale qui méprise le plus faible. Si vous avez l’amour et l’intelligence, mais sans la force, vous ne tiendrez pas, et vous allez rougir de l’Évangile.

Courageux pour aller vers Dieu

-3-

Le premier courage consiste à oser partir à la rencontre du Dieu vivant. Imaginez la scène. Le Christ se met en route et ce jeune s’approche, l’arrête en se mettant à genoux devant lui. Cela n’a pas dû être facile. Certains ont sûrement ricané en le voyant ainsi, devant tout le monde, se mettre à genoux. Mais il l’a fait. Oh, que chacun s’approche de la communion avec autant de respect que ce jeune homme s’est approché du Christ! C’est le Seigneur, notre Créateur qui vient à nous ! Non, ce n’est pas ridicule de se mettre à genoux devant le Seigneur. Loin de nous abaisser, ce geste bien fait nous grandit. Parce que c’est la vocation de l’homme et sa grandeur que de reconnaître qu’il existe quelqu’un de plus grand que lui : Dieu, le Seigneur, le Christ.

Le jeune homme pose une question cruciale : « Bon maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ? » Comment vivre pleinement ma vie dans ma condition présente ? Le Christ a la réponse, la seule qui ne déçoit pas. Le Christ est le seul à pouvoir nous garantir la vie éternelle, le vrai bonheur. Le Christ est un bon maître. C’est pour cela qu’il s’est approché de lui. Les foules se pressent autour de Jésus, parce que les gens perçoivent la bonté de Jésus. Nous voyons cela aussi dans la vie des saints (exemple du Curé d’Ars qui voulait s’enfuir et que les foules retenaient…). Il y a des personnes qui vous attirent parce qu’en étant auprès d’elles, vous vous sentez plus proches du bon Dieu.

Ce jeune est à l’heure des grands choix. Voilà que le Christ lui donne la possibilité de répondre à sa question sur la vie, d’avancer, de se donner davantage. Mais il n’ose pas franchir le pas. Pourquoi ? Quelque chose le retient : ses biens comptent plus que le Christ. À nous aussi le Seigneur pose une question : quelle est la richesse à laquelle nous sommes viscéralement attachés ? la jeunesse, la beauté, le succès social, les sorties, l’entourage affectif… ? « Viens et suis-moi. » Avançons-nous avec confiance aux pieds du Seigneur ; posons-lui la question qui nous préoccupe ; et répondons avec enthousiasme à son appel, il nous le rendra au centuple. « Quoi que vous fassiez de votre vie, faites qu’elle soit un reflet de l’amour du Christ » (JeanPaul II aux jeunes, Boston, 1er octobre 1979).
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« Moi, je les connais » (Jn 10). Le Seigneur agit envers chacun comme s’il n’avait personne d’autre que nous à aimer ! Cette relation du Christ vis-à-vis de nous est absolument UNIQUE. Le Seigneur nous connaît par notre prénom. Appeler quelqu’un par son nom, c’est quelque chose de très grand dans la Bible : c’est dire qui il est, c’est manifester son être. C’est ainsi que le Seigneur nous connaît, parfaitement. Et pour chacun de nous, le Seigneur est BON : « le Bon Pasteur… » Jésus nous dit : « Mes brebis écoutent ma voix ». C’est la seule voix qui compte vraiment. Il y a beaucoup de voix autour de nous, et l’une résonne avec plus de force : la voix qui murmure « tout le monde fait comme ça. » L’homme moderne, bien qu’il s’en défende, est conditionné par le phénomène de massification. On lui donne des modèles d’habillement, et il les suit, hypnotisé par la publicité. On lui donne des modèles de comportement, des kits de prêt-à-penser, et il les suit ! Le chrétien, lui, écoute la voix du Christ, qui rend libre ! Le Christ nous dit : « et elles me suivent ».

Mes frères, plongez dans l’intelligence de la foi, faites l’effort de vous former
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« Pour les gens, qui suis-je ? » Présenter Jésus est devenu une mode dans les romans, et chacun y va de son propre récit. Il suffit que quelqu’un écrive un Da Vinci Code pour que beaucoup en soient ébranlés. Alors, contre toutes ces fausses opinions, Jésus nous invite à chercher vraiment qui il est. Pour cela, il faut passer du temps avec lui, en particulier dans la prière. Comment puis-je prétendre le connaître si je ne prends jamais de temps avec lui ? « Pour vous qui suis-je ? » À travers cette question, Jésus exhorte au saut de la foi. Il s’agit de proclamer avec Pierre : « Tu es le Messie ! », le Sauveur.
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Qu’est-ce que la foi ? Comme l’enseigne le Catéchisme de l’Église catholique, « Pouvoir dire que l’on croit en Dieu est […] à la fois un don – Dieu se révèle, il vient à notre rencontre – et un engagement, une grâce divine et une responsabilité humaine, dans une expérience de dialogue avec Dieu qui, par amour, parle aux hommes comme à des amis ».
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Première dimension de la foi : la foi est la réponse de l’homme à Dieu qui se révèle. Certains ont une foi qui n’a pas atteint leur cœur. Ils sont d’accord avec les valeurs du christianisme, et même ils aiment bien entendre les paroles de Jésus, mais il leur manque la flamme intérieure, le feu, l’enthousiasme qui provient du oui. Il y a un moment donné où je dois me déterminer en faveur du Christ, le choisir, lui, et pas un autre.

Deuxième dimension de la foi : la foi a un contenu, qui ne dépend pas de moi. Je reçois Jésus tel qu’il est, tel qu’il se révèle. Ce n’est pas à moi de dire comment Jésus doit être. Sur ce point-là, nous courons le risque de transformer la vérité sur le Christ, de l’adapter. Nous courons le risque de nous fabriquer un Dieu à notre image, un Dieu qui nous arrange. Devant ce risque, nous avons un phare qui nous éclaire : c’est l’Église, qui porte et protège la foi.

Troisième dimension de la foi : elle est un chemin à la suite du Christ : « Si quelqu’un veut marcher derrière moi… » La foi n’est jamais définitivement acquise ; ce n’est pas quelque chose que je possède, et dont je n’ai plus à m’occuper. Non! Notre foi est fragile, et elle a besoin d’être entretenue, affermie, ravivée, approfondie. Notre foi a besoin d’être nourrie, alimentée, comme un feu. Sinon, elle court le risque de s’éteindre.
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Aux plus jeunes parmi vous, je voudrais dire de ne pas suivre n’importe qui, de ne pas donner votre confiance au premier venu. Mes frères, cherchez la vérité, plongez dans l’intelligence de la foi. Faites l’effort de vous former, et d’approfondir… en ouvrant le Catéchisme de l’Église catholique par exemple.
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Lors des JMJ de Madrid, en 2011, le pape Benoît XVI a voulu que tous les jeunes reçoivent personnellement dans leur sac le catéchisme pour les jeunes, le Youcat. Ce qui est remarquable, c’est la préface que le Saint-Père écrivit : « Vous devez connaître ce que vous croyez ; vous devez connaître votre foi avec la même précision avec laquelle un spécialiste en informatique connaît le système d’exploitation d’un ordinateur ; vous devez la connaître comme un musicien connaît son morceau; oui, vous devez être bien plus profondément enracinés dans la foi que la génération de vos parents, pour pouvoir résister avec force et détermination aux défis et aux tentations de ce temps. »
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Tout le trésor du christianisme, et la richesse de la tradition : la vie et les écrits des saints, les méditations des Pères de l’Église, etc. ! Certains se mettent à pratiquer du yoga et n’ont jamais fait de retraite dans un monastère. D’autres sont soudainement pris de fascination par le bouddhisme et n’ont jamais lu une ligne de sainte Thérèse d’Avila. Le christianisme est un trésor. Soyez fiers de posséder un si bel héritage !
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Avoir un cœur grand ouvert ne veut pas dire tout accepter. Aujourd’hui, il est beaucoup question d’ouverture : « Il faut que l’Église s’ouvre, qu’elle soit tolérante », entend-on souvent. Dans l’esprit des gens, cela veut dire suivre l’évolution du moment, cautionner toutes les situations de vie, reconnaître la moralité de toutes les lois votées, vivre avec son temps… La grandeur d’âme ne signifie pas ce type d’ouverture qui est le propre de la girouette… ou de la feuille morte3. Saint Paul encourage au contraire les chrétiens à ne pas céder « à tout vent de doctrines » et à rester fermement attachés au Christ et à son enseignement. Ainsi, « nous ne serons plus comme des petits enfants, nous laissant secouer et mener à la dérive par tous les courants d’idées, au gré des hommes qui emploient la ruse pour nous entraîner dans l’erreur4 ».
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Les personnes s’interrogent sur le célibat des prêtres, sur la morale proposée par l’Église, mais elles viennent avec d’énormes a priori, des boucliers qui les empêchent de recevoir une parole de vérité. C’est une leçon pour chacun, afin de progresser dans la recherche de la vérité. Que pense l’Église de telle ou telle question ? Pourquoi ? Est-ce simplement pour jouer les rabat-joie, ou bien y a-t-il autre chose de plus profond ? Quand vous vous interrogez, posez les questions avec bienveillance, avec un réel désir de comprendre.
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« Père, consacre-les par la vérité, ta parole est vérité. » Que signifie être consacré dans la vérité ? On pourrait le traduire ainsi : participer à la sainteté de Dieu dans la vérité, être uni à Dieu, par toute sa vie, dans la vérité. Voici ce que disait Benoît XVI, en Pologne: « Tout chrétien est tenu à confronter en permanence ses convictions avec l’Évangile et la Tradition de l’Église, afin de rester fidèle à la Parole du Christ, même lorsque celle-ci est exigeante ou difficile à comprendre. » Il ne s’agit pas de prendre ce que l’on veut des Évangiles ou du Credo. Il ne s’agit pas de choisir telle chose en rejetant les autres parce que ce serait trop difficile à suivre. Être consacré dans la Vérité, c’est adhérer totalement à la Vérité qu’est le Christ. Et cette Vérité est transmise par l’Église à travers ce qu’on appelle la Tradition. On pourrait comparer la Tradition à un fleuve vivant par lequel les origines sont toujours présentes, et qui nous conduit aux portes de l’éternité.

Devenez familiers des Évangiles

-14-

Comment aimer Dieu que l’on ne voit pas ? « Mon Père, j’aimerais prier, avoir une foi plus solide, mais c’est difficile, je ne ressens rien, je n’entends pas Dieu… » Mais notre Dieu n’est pas resté inaccessible. Nous pouvons le voir en Jésus, le contempler dans les Évangiles, le voir à l’œuvre. Son amour pour nous est concret, tangible. Chers jeunes, devenez familiers des Évangiles, de la parole de Dieu ; c’est là que vous découvrirez d’abord le visage de Dieu. La Bible est comme la grande lettre que Dieu nous envoie. Et puis ces traces de l’amour de Dieu dans l’histoire des hommes se poursuivent. Voyez comment Dieu guide son Église, à travers les saints.
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« Alors, il leur ouvrit l’esprit à l’intelligence des Écritures. » Cet épisode évangélique nous donne au moins deux critères pour interpréter les Écritures. Le premier, c’est la nécessité de la lecture ecclésiale de la Bible. Le Christ a expliqué aux Apôtres les Écritures, et eux-mêmes les ont expliquées à leurs successeurs, et ainsi de suite jusqu’à nos jours. On ne lit pas la Bible comme on lit un roman ou un journal. Si je lis la Bible, je dois le faire en communion avec toute l’Église, je dois me laisser guider par la lumière de l’Esprit Saint. L’Écriture se lit dans la Tradition vivante de toute l’Église. Le deuxième critère est celui de la cohérence et de l’unité de toute l’Écriture. Voyez comment procède le Christ : il part de la loi de Moïse, des Prophètes et des psaumes pour montrer aux disciples comment sa passion, sa mort et sa résurrection étaient annoncées et préfigurées.

Un mystère central de notre foi
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La Trinité est un mystère central de notre foi, et s’il est vrai qu’il nous est difficile d’en parler, nous pouvons tout de même le contempler. Que nous révèle-t-il de Dieu ? Au cours de l’histoire, l’homme a imaginé beaucoup de choses sur Dieu, mais personne n’est allé jusqu’à imaginer un Dieu un et trine à la fois. Personne n’a pu inventer un tel mystère, parce que cela ne vient pas de l’homme, mais cela lui est donné par Dieu, c’est la grande révélation qui traverse toute la Bible et qui culmine dans ce verset lumineux de saint Jean : Dieu est amour. Et parce qu’il est l’amour, il y a quelqu’un en lui qui aime, quelqu’un qui est aimé, et quelqu’un qui est l’amour qui les unit. C’est cela la Trinité. Un amour infini, immense, jaillit, coule comme une source, se répand comme un torrent. Un amour éternel qui ne fait que se donner, totalement : le Père. Un amour éternel qui reçoit tout du Père : le Fils. Un amour éternel qui unit le Père et le Fils : l’Esprit Saint. Vous croyez peut-être que la Trinité n’a pas vraiment d’incidence dans votre vie quotidienne. Eh bien si, cela change tout. Toute notre vie chrétienne est marquée par la Sainte Trinité, depuis notre baptême. « Toi,…, je te baptise au nom… » Depuis ce jour-là, il n’est rien qui advienne sans que les trois personnes divines soient présentes. C’est pour cela que nous faisons notre signe de la croix. Dieu n’est pas une solitude infinie, mais une communion de personnes. Il y a des miroirs de la Trinité sur notre terre, dont le plus éclatant est la famille. La famille est appelée à refléter la beauté et la communion des personnes divines entre elles.
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Imaginez un jeune louveteau assis au bord de l’océan. Il a creusé un trou pour essayer d’y verser, à l’aide d’un coquillage, tout l’océan. Il est impossible d’enfermer la mer de la Trinité dans notre esprit humain. Tout discours sur la Trinité ressemblera toujours à une tentative de puiser de l’eau avec une coquille dans une mer infinie… La sainte Trinité est un mystère. Infini, insondable… Mais cela ne signifie pas que nous ne pouvons rien dire sur elle. L’esprit humain est capable, par son intelligence, de comprendre certains aspects de ce mystère. La théologie condense en une formule cette vérité de foi : nous adorons une unique substance, Dieu, en trois personnes distinctes. Voici une image que donne saint Éphrem. Il nous invite à prendre comme symbole du Père, le soleil ; comme symbole du Fils la lumière, et comme symbole de l’Esprit Saint la chaleur. Le soleil, qui agit comme une source, l’astre qui rayonne, c’est le Père. Dieu le Père est à l’origine de tout, et il donne tout. La lumière qui éclaire, les rayons qui proviennent du soleil, c’est le Fils : « Je suis la lumière du monde », affirme le Christ. De même que le soleil rayonne et envoie du haut du ciel ses rayons de lumière sur la terre, de même le Père envoie son Fils parmi nous. Enfin, la chaleur qui provient et du soleil, et de ses rayons, c’est l’Esprit Saint. Remarquez que même si l’on ne voit pas le soleil, lorsqu’il y a des nuages, la lumière demeure ; de même, la chaleur du soleil et de ses rayons demeure encore un temps alors que le soleil est couché. Ainsi, même si l’on ne voit pas le Père, il est là, et le Fils et l’Esprit Saint agissent. Remarquez aussi que le soleil, la lumière et la chaleur ne peuvent être séparés ; de même, le Père, le Fils et l’Esprit Saint sont pleinement unis.

Notre foi s’enracine dans la rencontre personnelle avec le Christ ressuscité

-18-

Le christianisme ne se réduit pas à une morale. Notre foi s’enracine dans la rencontre personnelle avec une personne divine, le Christ ressuscité. « Je suis Jésus, celui que tu persécutes. » Telle fut l’expérience de Paul. Le cœur de sa foi réside dans la certitude d’être aimé de Dieu, et cet amour transforme sa vie. Avec Paul, revenons au Christ, parce que tout part du Christ. On vous parle beaucoup de questions éthiques, ou bien de l’Église, etc. Mais qui s’interroge en vérité sur le Christ ?
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Le Christ est celui qui nous libère. « Venez à moi, vous tous qui peinez… » Il nous libère du poids de nos souffrances, de toutes ces épreuves qui pèsent sur nos épaules. Il nous libère surtout du poids de nos péchés. Le Christ ne nous force jamais. Non, il s’avance humblement auprès de notre âme, il frappe à la porte de notre cœur. Écoutez-le, mes frères, vous demander à boire. Il murmure à chacun dans le secret de notre âme: « J’ai soif de ton amour, j’ai soif de ta foi. Donne-les-moi, et je les transformerai. Donne-les-moi, et tu recevras au centuple. »

-20-

Depuis le premier péché, l’homme se fait de fausses idées sur Dieu. Face à cette ignorance, Dieu nous révèle son vrai visage. Il n’est pas un Dieu vengeur, mais un Dieu dont l’amour est infiniment miséricordieux ; il n’est pas un Dieu indifférent, mais un Dieu qui aime jusqu’à donner sa vie pour nous sauver ; il n’est pas un Dieu qui oblige, mais un Dieu dont l’amour rend libre.

-21-

Notre foi est solide car nous croyons au Christ, qui est digne de foi, qui est solide comme un roc, vrai Dieu et vrai homme. Le seul sauveur de tous les hommes. Le Christ a bouleversé la vie de tant de personnes dans l’Évangile, par son exemple, par sa prière, par ses paroles pleines d’autorité ; il les a bouleversées surtout parce qu’il a transformé leur vie en leur donnant le salut qui vient de Dieu, le pardon des péchés et la vie éternelle. « Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ». C’est un fait absolument unique dans l’histoire, mais un homme, Jésus, prétend être l’égal de Dieu, il se met au même rang que Dieu. « Le Père et moi, nous sommes UN » (Jn 10,30) – « Et celui qui me voit, voit Celui qui m’a envoyé » (Jn 12,45) – « Celui qui m’a vu, a vu le Père » (Jn 14,9).

Puiser à la source

-22-

L’amour a une source : le Christ. La belle image de la vigne est très significative. Pour produire du fruit, le sarment doit être fixé sur la vigne et être ainsi nourri de sa sève. De même, pour pouvoir aimer en acte et en vérité, le chrétien doit être fixé au Christ et être ainsi nourri de sa sève, l’amour qui jaillit de son cœur. Vouloir aimer sans l’amour qu’est le Christ est une illusion. On ne peut aimer en vérité que si l’on puise d’abord à la source de l’amour la force d’aimer vraiment. Pourquoi ? Parce que le Christ est allé jusqu’au bout de l’amour, et qu’ainsi, il porte lui-même notre pauvre amour humain.
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Nous contemplons le divin cœur de notre Sauveur. C’est un cœur qui a aimé. Combien de fois Jésus a-t-il prononcé ces paroles de réconfort et de salut : « Va, ta foi t’a sauvé ; lève-toi et marche ». Le Christ n’a cessé d’aimer. Il est allé jusqu’au bout de l’amour, jusqu’au don de sa vie pour que tous, nous puissions être sauvés du mal, de la mort et du péché. L’apôtre saint Jean, le soir du Jeudi saint, lors de la dernière Cène, s’est penché tout contre le cœur de Jésus. En mourant sur la croix, le Christ a fait de son cœur une source à laquelle nous pouvons aujourd’hui puiser sans cesse. Du cœur de notre Sauveur a jailli un fleuve d’eau vive qui ne cesse de se déverser sur les hommes à travers les sacrements. Le cœur de Jésus n’a jamais cessé d’aimer. Ce n’est pas parce que le Christ est monté aux Cieux que nous ne pouvons plus recevoir son amour. Ce cœur continue d’être brûlant d’amour, et nous pouvons recevoir cet amour en écoutant sa Parole, en prenant le temps de la prière, en adorant le Saint-Sacrement, et surtout grâce aux sacrements.

Puisez dans le trésor des sacrements !

-24-

Puisez dans ce trésor de grâces, en particulier dans le sacrement du pardon. Allez-vous confesser ! Un chrétien pratiquant qui veut vraiment vivre sa foi devrait se confesser tous les mois ou, minimum, tous les deux mois… Pour être vraiment prêts comme nous y invite le Seigneur, se confesser une fois par an ne suffit pas. Et puis quand vous allez vous confesser, confessez-vous vraiment, soyez vrais, ne prenez pas de gants… C’est là que le Seigneur pourra vraiment agir, en profondeur, et vous libérer totalement.
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L’amour de Dieu est plus fort que nos péchés. Il pardonne à qui se repent. Le Christ ressuscité donne à ses Apôtres la mission de transmettre sa miséricorde au monde entier. Le Christ nous prend par la main, si bien que nous avons toujours la possibilité de nous relever. La miséricorde est un trésor inépuisable. Sainte Faustine prie ainsi : « Père éternel, je t’offre le corps et le sang, l’âme et la divinité de ton Fils bien-aimé, Notre Seigneur Jésus Christ, pour nos péchés et ceux du monde entier ; pour sa Passion douloureuse, accorde-nous ta miséricorde, ainsi qu’au monde entier » (Journal, 476).
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Voilà pourquoi il est si important de faire baptiser les enfants : ils deviennent par le baptême enfants de Dieu, fils bien-aimés du Père. Je voudrais vous encourager, vous les parents, à ne pas attendre pour faire baptiser vos enfants. Derrière cette idée de vouloir laisser à l’enfant le choix, on considère que la vie chrétienne est un choix pas meilleur que les autres. L’enjeu est capital : pourquoi attendre de donner à son enfant ce qu’il y a de plus précieux, le noyau de la foi et la semence de la vie éternelle ? Si vous pensez que la foi est essentielle, si vous êtes convaincus de la présence de Dieu dans nos vies, si vous pensez que la relation à Dieu épanouit notre humanité, alors n’attendez pas pour donner le baptême. Lorsqu’un enfant est souffrant, les parents se précipitent chez le pédiatre pour le faire soigner ; un enfant non baptisé est un enfant malade, blessé par le péché originel, qui a besoin de l’action bienfaisante du pédiatre divin.
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Jésus dit clairement : « En dehors de moi, vous ne pouvez rien faire » (Jn 15,5). « Sa force n’est que douceur ; il n’est pas de plus grande tendresse que celle-ci ; et rien n’est plus solide » (saint François de Sales). Combien de choses ai-je voulu faire sans le Christ, avec mes propres forces ? Tout cela est vain, sans le secours de Dieu, tout cela ne peut pas tenir si je ne tiens pas en main le bâton que me donne le Seigneur pour m’appuyer sur lui.
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L’Esprit Saint est d’abord une personne divine. Il n’est pas moins Dieu que le Père et le Fils, et comme nous le proclamons dans le Credo, « avec le Père et le Fils, il reçoit même adoration et même gloire ». L’Esprit Saint ne dépend pas de nos émotions. Ce n’est pas parce que le jeune confirmand ne ressent rien, que l’Esprit Saint n’agit pas… À travers le rite d’un sacrement, l’Esprit Saint agit en nous, et suscite parfois des motions, ou des sentiments spirituels. Mais ce ne sont pas nos émotions qui déterminent l’action de l’Esprit Saint. L’Esprit Saint a besoin d’un ancrage dans nos âmes pour agir. Les voiles de notre âme qui vont permettre à l’Esprit Saint d’agir sont par exemple le temps consacré à la prière, la fidélité aux sacrements. Jésus nous dit : « L’Esprit Saint sera toujours avec vous […], il demeure auprès de vous, il est en vous ». Ce qui fera s’écrier saint Paul : « Vous êtes le Temple de l’Esprit Saint ! »

Voilà pourquoi la prière est si essentielle
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Le Christ priait. « Le lendemain, bien avant l’aube, Jésus se leva. Il sortit et alla dans un endroit désert, et là il priait. » Frères et sœurs, si vous avez des difficultés à vivre votre foi, à en témoigner, prenez-vous le temps de prier, comme le Christ ? Pour prier, il n’y a pas besoin de techniques particulières. Il suffit de se répéter ce petit verset de l’Évangile en s’imaginant Jésus en train de prier. La prière, c’est une rencontre avec le Christ, en présence du Père. La prière, c’est être avec Dieu, lui parler, et surtout le laisser parler. C’est tout. La seule chose dont nous avons besoin, c’est un peu de volonté pour décider de prier et prendre le temps de le faire. Cardinal Sarah, La force du silence : « Je sais que les plus grands moments de ma journée se trouvent en ces heures incomparables que je passe à genoux dans l’obscurité devant le Très Saint-Sacrement de Notre Seigneur Jésus Christ. Je suis comme englouti en Dieu et entouré de toute part par sa présence. Je voudrais ne plus appartenir qu’à Dieu et me plonger dans la pureté de son amour. »
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Ne soyez pas étonnés d’éprouver des difficultés à rester fidèles à la prière ! Il y a tellement de choses dans nos vies qui sont nécessaires, et que l’on n’a pas toujours envie d’accomplir. Nettoyer son appartement, laver son linge, préparer les repas, sont autant de tâches qui sont nécessaires, vitales. La prière devrait faire partie de ces tâches ordinaires. La prière est la respiration de l’âme. Notre âme a besoin de l’oxygène de la prière ! Lorsque je prie, je vais à la rencontre de Dieu qui m’attend. Dites-vous toujours que vous parlez à quelqu’un de vivant, de réel, de présent. Le cœur de cette rencontre s’effectue dans le silence. N’ayez pas peur de faire ainsi le silence, en présence du Dieu vivant ! Dans ce silence, Dieu nous fait du bien, il transforme nos cœurs. Voilà pourquoi la prière est si essentielle : nous donnons du temps à Dieu pour lui permettre d’agir en nous en lui ouvrant les portes de notre âme. Permettez-lui d’avoir accès à votre âme pour y déverser son amour ! Prenez la décision de prier, et choisissez un moment précis dans votre journée. « Occupez-vous à considérer qu’il vous regarde, et qu’il n’attend de vous qu’un regard », écrit sainte Thérèse d’Avila.
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Que signifie le mystère de la transfiguration pour nous ? C’est un mystère de contemplation et de lumière. Nous sommes appelés à regarder le Christ dans sa lumière, dans sa beauté. L’homme reflète ce qu’il contemple et, mieux encore, il devient ce qu’il contemple. Lorsque nous nous laissons éclairer par la lumière du Christ, cette lumière finit par nous habiter. Celui qui passe du temps à contempler le Christ finit par ressembler au Christ. Combien de saints ont fait cette expérience ! À l’inverse, les mauvaises images, et tout ce qui est laid, enlaidissent l’âme. Ce que nous regardons ne nous laisse pas indifférents. Les mauvaises images restent imprégnées dans l’âme, un peu comme des graffiti sur un mur. Alors soyons comme le peuple hébreu dans le désert, qui regardait le serpent d’airain pour être guéri des morsures des serpents. Si nous sommes piqués, blessés par des images séductrices, regardons le Christ ! Contemplons-le avec foi ! Sa beauté illumine, sa lumière transfigure. Avant de redescendre de la montagne, écoutons la voix du Père et laissons-la résonner en nous : « Écoutez-le ! » Oui, écoutons le Christ nous parler. Lui seul a les paroles de la vie éternelle. En l’ayant contemplé, en l’ayant écouté, alors nous pourrons redescendre de la montagne pour l’annoncer aux autres, le visage rayonnant de sa lumière.

C’est une certitude de foi : le Seigneur écoute
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La prière est l’arme puissante de celui qui veut lutter contre le démon. « Il y a des démons qui ne peuvent se chasser que par le jeûne et la prière », dit Jésus. Il est illusoire pour un chrétien d’imaginer espérer tenir dans la foi au milieu du monde s’il ne prend pas le temps de la prière. Mes frères, dans les moments d’épreuve, de tentation, tournez-vous vers Dieu, avec confiance, avec ardeur. Il vous répondra, c’est une certitude de foi : le Seigneur écoute ceux qui crient vers lui jour et nuit. « Quand un pauvre crie, le Seigneur entend », dit un psaume. Combien de chrétiens se lancent avec entrain dans une vie de prière, après avoir participé à une retraite, un pèlerinage, et puis baissent les bras, progressivement ? Jésus a prié, toute sa vie. La Sainte Vierge priait sans relâche avec les Apôtres, et c’est ensemble, en prière, qu’ils reçurent l’Esprit Saint le jour de la Pentecôte. Ils avaient interrogé leur maître, avec passion : « Apprends-nous à prier ! »
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Non pas ce que je veux, Seigneur, mais ce que tu veux. C’est ce que nous demandons dans la prière que le Seigneur lui-même nous a laissée : que ta volonté soit faite. Souvent, nous exigeons des choses du Seigneur. Certains vont même jusqu’à mettre leur foi en jeu, en faisant du chantage : si je ne réussis pas à ce concours, eh bien je ne prierai plus, c’est terminé. Dans des circonstances dramatiques, il arrive de prier ainsi : si cette personne ne guérit pas, non, je ne croirai plus ! Mais quelle est la valeur de cette foi qui disparaît si le désir n’est pas satisfait ? Les grâces divines ne s’achètent pas à force de prières bien faites ou de bonnes actions. Le Seigneur qui nous a créés sait mieux que nous ce dont nous avons besoin. Nous pouvons bien sûr demander humblement quelque chose au Seigneur, mais jamais l’exiger sous forme de chantage. Le Bon Dieu ne rejette jamais nos prières, il les reçoit. Il les exauce d’une manière qui ne correspond pas forcément à nos attentes. Acceptons de ne pas toujours tout comprendre.
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Une mère se précipite auprès de Notre Seigneur Jésus Christ. Elle implore son aide pour sa fille tourmentée par un démon. Lorsque nous implorons le Seigneur, il ne suffit pas de lancer une brève intention vers le Ciel. Il faut insister, avec confiance. Le Seigneur entend nos prières, comme il a entendu la prière de cette femme, même s’il n’a pas répondu dans l’instant. Le temps de la prière est un temps de conversion personnelle, et de purification de notre désir. Mais comme l’on ne sait plus attendre, on exige tout, et tout de suite. Et si Dieu semble ne pas répondre, alors on abandonne, et on oublie Dieu. Jésus préfère ne pas répondre immédiatement : il faut que la foi de cette femme soit solide et ferme. C’est ce qui advient à la fin, lorsque Jésus s’exclame avec joie : « Femme, ta foi est grande ! » L’attente a fortifié la foi de cette femme, lui permettant de l’exprimer avec ardeur. Sa confiance et sa persévérance furent le signe de la fermeté de sa foi. Si Jésus n’a pas répondu immédiatement, c’est parce qu’il voulait que la foi de cette femme soit tellement forte qu’elle puisse résister par la suite à toutes les épreuves de la vie !

N’ayez pas peur d’être vulnérables devant le Seigneur
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Nous sommes habitués à nous protéger des autres, à nous camoufler, à fermer nos cœurs ; devant le Seigneur, il ne doit pas en être ainsi : enfin, nous pouvons être vrais, et vulnérables. Parce que le Seigneur ne nous veut que du bien ! Jésus nous demande : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » Parfois, nous nous disons que dans la prière, ce n’est pas la peine de demander quelque chose de précis, parce que le Seigneur sait bien ce dont nous avons besoin. Or, c’est tout le contraire. Voyez dans l’Évangile ! On pourrait se dire : mais c’est évident, pourquoi Jésus lui demande-t-il cela ? Précisément, parce que formuler ce que nous attendons, exprimer ce que nous désirons, dilate notre cœur, l’ouvre en grand comme des volets que l’on écarte pour laisser entrer le soleil ! Lorsque nous confions ce que nous désirons au Seigneur, cela nous aide à sortir d’une attitude passive qui fait que l’on estime que tout nous est dû: le Seigneur sait ce dont j’ai besoin, il n’a qu’à me le donner. Non, nous devons humblement demander, dire au Seigneur ce que nous attendons !
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Engager son intelligence dans l’acte de foi est nécessaire, mais suppose une attitude essentielle : celle de l’humilité. C’est pour cela que Jésus évoque cette parabole du serviteur inutile, juste après la demande des disciples sur la foi. Nous sommes des débiteurs devant Dieu, toujours. Nous lui devons tout, à commencer par la vie que nous avons reçue. Nous lui devons tout, et lui ne nous doit rien. N’inversons pas les rôles. Le danger pour nous consiste à exiger des choses de Dieu, en entretenant une mentalité du « donnantdonnant ». Si l’on fait quelque chose pour Dieu, on s’imagine qu’en retour, Dieu doit nous donner ceci ou cela. Or ce n’est pas ce que nous dit l’Évangile. Nous sommes des serviteurs inutiles ; en servant Dieu, nous ne faisons que notre devoir. Je ne dois pas me présenter devant Dieu en personne qui exige quelque chose, qui réclame un droit. Parce que si j’entre dans cette attitude, je deviens insolent. Nous n’en ferons jamais assez pour Dieu. Soyons humbles devant Dieu, et cherchons chaque jour à faire sa volonté. Et peu à peu, en entrant dans sa volonté, je découvrirai que c’est lui, mon Seigneur, qui revêt la tenue de service.
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En Terre sainte, à Bethléem, la porte d’entrée de la basilique de la Nativité est toute petite, ce qui oblige à devoir se courber pour y pénétrer. « Qui s’abaisse sera élevé, qui s’élève sera abaissé. »

Le Christ s’est abaissé, il s’est « anéanti » comme l’écrit saint Paul aux Philippiens. Lui qui est Dieu, il s’est fait homme. Lui l’Éternel, il entre dans le temps. Lui l’invisible, il se fait voir. Lui la Vie, il se fait tuer. Lui le Maître, il devient serviteur. Lui le Pain de la vie éternelle, il éprouve la faim. Lui la source d’eau vive, il a soif. Il s’est abaissé jusqu’à laver les pieds de ses Apôtres. Il a pris la dernière place, celle des pécheurs. L’abbé Huvelin : « Vous avez tellement pris la dernière place que jamais personne ne pourra vous la ravir. » À sa suite, saint Charles de Foucauld rechercha toujours la dernière place, que ce soit à la Trappe de Notre-Dame-des-Neiges ou au fin fond du désert : « Descendons le plus possible, comme le Verbe, comme Jésus ; établissons définitivement sur la terre notre place parmi les plus petits. » Le Christ s’est humilié jusqu’à accepter les insultes et les crachats, jusqu’à subir le supplice de la croix. Et c’est alors que se produit le grand retournement de l’Évangile : « C’est pourquoi Dieu l’a exalté : il l’a doté du Nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchisse au ciel, sur terre et aux enfers, et que toute langue proclame : “Jésus Christ est Seigneur” à la gloire de Dieu le Père. ».

La Vierge Marie s’est abaissée. « Qu’il me soit fait selon votre parole. » Ce n’est pas une parole résignée. C’est une parole pleine de force, car Marie adhère de tout son être à la volonté divine. Et c’est là son humilité : celle de consentir pleinement à tout ce que Dieu veut pour elle. Jamais Marie ne s’est mise en avant, pour se faire valoir ou se vanter d’être la mère du Christ. Mais elle a toujours été présente auprès de son Fils, humblement, discrètement. Elle est là, elle veille, elle s’efface : « Faites tout ce qu’il vous dira. » Elle n’exige rien. Les Apôtres ont eu cette tentation de revendiquer des choses… Marie, jamais. Marie peut s’écrier dans son Magnificat : « Le Seigneur s’est penché sur son humble servante – Le Seigneur renverse les puissants de leur trône, il élève les humbles. »

Entrons, nous aussi, dans ce chemin d’abaissement pour être élevés par le Seigneur. Le chrétien n’est pas de ceux qui courbent l’échine devant les puissants de ce monde, ou qui s’abaissent pour céder au diktat de la pensée unique. C’est devant Dieu que le chrétien s’abaisse. Sainte Thérèse de Lisieux cherchait avec ardeur le chemin de la sainteté. Elle voulait lutter contre son orgueil et ses faiblesses. En méditant les saintes Écritures, elle découvrit qu’il fallait se faire tout petit, humble, pour laisser le Seigneur nous élever vers lui. Elle écrivit, pleine de joie : « L’ascenseur qui doit m’élever jusqu’au Ciel, ce sont vos bras, ô Jésus ! Pour cela je n’ai pas besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, que je le devienne de plus en plus. »

Lorsque vous êtes tentés de supprimer votre temps de prière

-38-

Rappelez-vous de cette parole de Benoît XVI: « Celui qui prie ne perd pas son temps, même si la situation apparaît réellement urgente et semble pousser uniquement à l’action […]. Le temps consacré à Dieu dans la prière non seulement ne nuit pas à l’efficacité ni à l’activité de l’amour envers le prochain, mais en est en réalité la source inépuisable » (Dieu est Amour, no 36).
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Marthe et Marie. Marthe se dévoue pour la qualité de l’accueil et du service, pour faire en sorte que tout soit prêt pour recevoir le maître. Elle se donne de la peine pour lui, et tout cela est digne de louange. Quant à Marie, elle est toute au Christ, elle ne veut pas se séparer de lui, elle veut entendre toutes ses paroles : plus rien ne compte. Elle est à ses pieds. [Jésus] doit se réjouir de voir les deux sœurs si heureuses de le recevoir. Mais voilà que Marthe finit par oublier les personnes présentes pour ne plus s’occuper que des détails matériels : elle a perdu la finalité de son action, elle est « accaparée » : plus rien ne compte que ce qu’elle prépare. Il y a donc un moment où Marthe a basculé dans l’activisme.
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La sanctification du travail. Cela change tout, si, au lieu de subir son travail et de peiner, on en fait un moyen, en l’offrant au Seigneur, pour grandir en sainteté. « Ton travail doit être lui aussi une prière personnelle ; il doit devenir une grande conversation avec notre Père du Ciel », conseillait saint Josemaria (Amis de Dieu, n° 64)
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Le Seigneur est présent à chaque moment de notre vie. La monnaie de Dieu, c’est l’homme sur lequel Dieu a gravé son image. « Rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. » Voilà ce qu’il nous faut rendre à Dieu, c’est tout notre être, corps, âme et volonté, dans la prière, l’action de grâces, la participation à la messe, etc. Nos devoirs envers Dieu sont inséparables de nos devoirs envers l’homme, dans le respect absolu de toute personne humaine créée à l’image et à la ressemblance de Dieu. « Tu aimeras ton Dieu… » Les devoirs envers l’État sont-ils indépendants de nos devoirs envers Dieu ? Les deux sont étroitement liés. Pour nous, cela signifie que nous ne devons pas séparer notre foi de notre vie quotidienne. La semaine, pour le travail, et le dimanche matin, pour Dieu.

Confiance. Dieu est compétent
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Jésus lui-même reçoit le baptême. Au départ, Jean Baptiste résiste, mais le Seigneur lui demande : « Laisse-moi faire ! » C’est aussi ce que le Seigneur dit, aujourd’hui, à chacun : laisse-moi faire. Souvent, nous voulons tout maîtriser, tout décider, tout contrôler… Parce que nous pensons que nous y arriverons mieux sans mêler la religion à nos affaires courantes. Le Seigneur est à nos côtés, si nous le laissons entrer dans la voiture de notre vie ; mais nous pouvons faire plus : le laisser conduire notre vie, et alors nous sommes sûrs de parvenir au Ciel. Parce que Dieu est compétent. Laisser le Seigneur faire, signifie lui donner du temps dans la prière. Je l’appelle, je l’invoque, notamment l’Esprit Saint, et alors je peux agir en étant inspiré par lui. Combien de chrétiens invoquent l’Esprit Saint ?
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Jésus nous dit : « Cherchez d’abord… » Occupez-vous d’abord de Dieu, et lui s’occupera de vous. Ayez d’abord le souci de Dieu dans votre vie et Dieu prendra soin de vos soucis. Que chacun s’interroge : Qu’est-ce qui occupe mon esprit, en permanence? Jésus nous dit avec force : mettez Dieu en premier. Même si vous préparez des concours. Beaucoup sont en prépa, ou en première année de médecine. Bravo d’être là ! Tout le travail que vous fournissez est nécessaire, mais il ne doit jamais vous faire oublier le Seigneur, ou vous faire dire : je fais d’abord cet exercice, et puis je verrai après si j’ai du temps pour prier ou pour aller à la Messe. Non, c’est l’inverse ! Je choisis de donner de mon temps précieux à la prière, puis je travaille. Cela me fait penser à la parole d’un psaume qui dit ceci : « Fais confiance au Seigneur, et lui, agira. » Oui, grandissez dans la confiance. Une belle confiance, filiale, entière, paisible, absolue. Ne doutez jamais de la présence de Dieu à vos côtés. Ne cessez jamais d’avoir confiance en Dieu : que votre confiance aille jusqu’au bout. « C’est la confiance, et rien que la confiance, qui doit nous conduire à l’Amour » (sainte Thérèse de Lisieux).
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Si Dieu compte vraiment pour moi, alors je lui laisse la place qui lui est due, et non pas une place annexe ! Tant que nous ne donnons pas la priorité à Dieu dans nos vies, tout part dans tous les sens ! « Cherchez d’abord le royaume de Dieu… » Or je m’occupe de tout organiser, de tout prévoir, je forge par moi-même les sécurités de ma vie, et ensuite je verrai s’il reste de la place pour Dieu. Or c’est tout le contraire que le Seigneur nous demande. Si nous donnons la priorité à Dieu, le reste viendra, Dieu s’occupe de nous. Commençons par mettre Dieu en premier dans nos vies. Alors rien d’essentiel ne manquera. C’est une expérience à faire ! Dieu ne nous demande pas de nous dérober devant nos responsabilités. La foi en la Providence divine ne veut pas dire que je ne dois pas prendre de décisions, assumer des responsabilités, lutter pour la vie. Mais cela veut dire que la foi en la Providence me libère de l’anxiété, des soucis inutiles, de la peur du lendemain, parce que j’aurais mis le Seigneur à la première place.

Qu’y a-t-il d’autre à faire de plus important ?
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« Le monde pourrait vivre sans soleil, mais pas sans l’eucharistie » (Padre Pio). Pourtant, certains chrétiens font la fine bouche, comme des enfants gâtés… « Ah, aujourd’hui, dimanche, je ne pourrai pas aller à la messe ; je suis fatigué, j’ai une réunion familiale, j’ai une sortie avec des amis, j’ai autre chose à faire… » Mais qu’y a-t-il d’autre à faire de plus important, que d’aller à la messe le dimanche ? Quand on songe que des chrétiens risquent leur vie pour participer à la messe…

Bienheureux Carlo Acutis. Mort très jeune, à l’âge de 15 ans, leucémie foudroyante, le 12 octobre 2006. Béatifié le 10 octobre 2020. Depuis qu’il a reçu la première communion, à l’âge de 7 ans, il n’a jamais manqué le rendez-vous quotidien à la messe. Il cherchait toujours, avant ou après la célébration eucharistique, à prier devant le tabernacle pour adorer le Seigneur réellement présent dans le Saint-Sacrement. « L’eucharistie, c’est mon autoroute vers le Ciel ! »

-46-

« Je m’ennuie, c’est trop long, c’est toujours la même chose, je perds mon temps, ça ne sert à rien. » On donne son avis sur la messe comme sur le dernier western. Alors je voudrais vous poser une question : pourquoi allez-vous à la messe ? Qu’y cherchez-vous ? Si votre intérêt demeure purement social ou esthétique, vous passerez à côté de l’essentiel. Le sens de la messe dépasse infiniment la beauté des chants ou la qualité des rencontres que l’on peut y faire, même si, bien sûr, ces différents aspects ont leur importance. Aujourd’hui, Jésus nous rappelle le cœur de toute eucharistie : « Moi, je suis le pain vivant qui est descendu du Ciel ; si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement. Le pain que je donnerai c’est ma chair, donnée pour que le monde ait la vie. » La messe est le don que Jésus nous fait de son corps pour que nous ayons la vie. Dieu nous donne de la nourriture pour être capables de partir à sa rencontre, non plus au Sinaï, mais au Ciel. Ce ne sont pas de simples mots, c’est une réalité. Jésus insiste : par trois fois, il répète « Moi, je suis le pain de la vie. » C’est une révélation extraordinaire ! En communiant, nous recevons la vie divine en nous. L’eucharistie est une semence d’immortalité. La vie de Dieu entre en nous pour habiter tout notre être. Puissions-nous ne jamais communier par habitude, en oubliant celui qui vient faire sa demeure en nous. Puissions-nous toujours nous approcher de l’autel avec beaucoup d’amour et de respect.

-47-

Un jour, Mère Teresa a reçu un cadeau : un magnifique rubis, d’une valeur inestimable. À la surprise générale, elle a demandé qu’on le fixe sur le tabernacle de la chapelle des sœurs. Certains se sont indignés : n’aurait-on pas pu le vendre pour le donner aux pauvres? Voici ce qu’elle a répondu: « Si on n’honore plus le Christ, on ne respectera bientôt plus les pauvres. » Voilà la foi dans le grand et saint mystère de l’eucharistie : rien n’est trop beau pour Dieu, pour honorer le Christ présent dans son Saint-Sacrement. Trois dangers nous guettent à propos de l’eucharistie. Premier danger : s’habituer à communier, banaliser l’eucharistie. C’est pourtant l’acte le plus extraordinaire que l’on puisse faire : recevoir Dieu en soi. Puissiez-vous ne jamais vous habituer à communier ! Que ce soit toujours une adoration ! Allez communier comme si c’était la première fois ! Quand vous êtes dans la file pour aller communier, priez pour demander la grâce de l’émerveillement. Deuxième danger : communier sans se préparer. La préparation suppose deux choses : le jeûne et la confession. « Dieu ne descend pas tous les jours du ciel pour rester dans un ciboire doré, mais pour trouver un autre ciel qui lui est infiniment plus cher que le premier : le ciel de notre âme, créée à son image, et Temple vivant de l’adorable Trinité » (sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, Histoire d’une âme A, ch. V). Troisième danger : manquer de respect envers le Saint-Sacrement. Oh ! Sans forcément que ce soit intentionnel… Untel entre dans l’église sans saluer le divin Hôte, sans se signer ; un autre passe devant le tabernacle sans faire de génuflexion… Pardonnez-moi de vous rappeler cela, mais les gestes marquent notre respect. « Entourons de la plus grande vénération le sacrement du corps et du sang du Seigneur, le Très Saint-Sacrement de la présence réelle du Seigneur à son Église et à toute l’humanité. Ne négligeons rien pour lui manifester notre respect et notre amour! » (Benoît XVI, homélie aux Invalides, septembre 2008).

-48-

Sainte Thérèse d’Avila : « L’eucharistie est le plus grand de tous les miracles du Christ. » Tellement grand que sainte Thérèse d’Avila avait décrit les 9 merveilles de l’eucharistie. En voici trois.

Première merveille: le temps est comme court-circuité. Chaque fois que nous participons à la messe, nous sommes transportés au pied de la croix, avec saint Jean, avec la Vierge Marie. Le sacrifice de la croix nous est rendu présent. Nous vivons cet instant décisif du salut de l’humanité, où le Christ, ayant aimé les siens, les aima jusqu’au bout. À chaque messe, nous sommes témoins du Christ qui donne sa vie pour que nous ayons la vie éternelle. Le sacrifice de la messe est le même que celui de la croix. Or, la croix est la source de toutes les grâces, car c’est là que nous sommes sauvés, si bien que la messe est le canal par lequel nous recevons ces grâces. Je vais à la messe pour accompagner le Christ dans sa mort et sa résurrection.

Deuxième merveille : la transsubstantiation. L’eucharistie défie nos sens : ce que nous voyons, ce que nous goûtons n’est pas du pain, c’est le corps très saint de notre Seigneur. Il existe deux types de changements : des changements superficiels, des changements de forme ; par exemple, nous vieillissons. Et puis des changements plus profonds, des changements d’être, de substance. C’est ce qui advient dans l’eucharistie. En adorant Jésus au Saint-Sacrement, notre regard s’attache à ce qui ne se voit pas. Car « ce qui se voit est provisoire, mais ce qui ne se voit pas est éternel » (2Co 4,18). Ce qui se voit : ce sont les apparences du pain et du vin. Ce qui ne se voit pas : c’est vraiment, réellement, le Christ présent et agissant. C’est Dieu lui-même, mon Créateur et mon Sauveur.

Troisième merveille : la communion. À la communion, ce n’est pas nous qui assimilons le Christ, mais c’est nous qui devenons le Christ. Nous sommes de plus en plus rendus semblables au Christ qui nous transforme, de l’intérieur, qui nous divinise. Sainte Thérèse d’Avila : « Le Fils unique de Dieu, voulant nous faire participer à sa divinité, a pris notre nature afin de diviniser les hommes, lui qui s’est fait homme. » À la communion, je reçois le Christ qui me transforme de l’intérieur, qui me nourrit, qui me donne la force de vivre en chrétien.

Alors… « Nous sommes tous appelés à être des saints en vivant avec amour et en offrant un témoignage personnel dans nos occupations quotidiennes, là où chacun se trouve » (pape François, Gaudete et exsultate, n° 14). Le Seigneur « veut que nous soyons saints et il n’attend pas de nous que nous nous contentions d’une existence médiocre, édulcorée, sans consistance » (n° 1) !



1. Psaume 104 (105),4.

2. Note prévue par l’abbé Gordien pour son projet de livre sur le courage de la foi : Qu’est-ce qu’une vertu ? Comment entretenir la vertu courage ? Qu’est-ce que le courage ? Cf. saint Thomas d’Aquin ! Pour saint Thomas d’Aquin, la vertu est comme une perfection, une qualité d’une puissance de l’âme, qui nous dispose à bien agir et nous rend bons (cf. Ia IIae, q. 55, a. 3). On l’acquiert par la répétition des actes, de sorte qu’alors nous agissons selon cette vertu avec promptitude, facilité et joie (q. 59, a. 5). Lorsque la vertu est aussi demandée à Dieu, elle est alors surnaturellement infuse et présente des aspects spécifiquement chrétiens. La vertu de courage, autrement dit de force, a pour fonction principale d’écarter l’obstacle qui empêche la volonté d’obéir à la raison : la crainte des difficultés. D’autre part, il faut non seulement soutenir fermement les chocs des difficultés en réprimant la crainte, mais aussi les attaquer avec modération (q. 123, a. 3).

3. « Être dans le vent, c’est l’ambition de la feuille morte » (Gustave Thibon).

4. (Ep 4,14). Cf. aussi: « Jésus Christ, hier et aujourd’hui, est le même, il l’est pour l’éternité. Ne vous laissez pas égarer par toutes sortes de doctrines étrangères » (He 13,9).
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